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QUfEBEC, iMARDF,. 9 AOUT, 1855.

E BOTRRTJ
TOURNAAL A L'UISAGE DES Or 1 S DE~ BELLE HUTMEUR..

LA POCHETTADE,

CHANT SECOND,

(Suite.)

On ignore ici-bas 'emploi du giraumon•
Cette plante, là-haut, s'élève dans la nue,
Et laisse voir de loin sa tige verte et nue;
Le cèdre du Liban, jaloux (le sa beauté,
Semblerait à-ios yeux ramper à son côté
La tige travaillée avec la dure lame,
Ouvre ses flancs au souffle, et les sons de la game
Vibrent tantôt aigss on graves à désir,
Suivant que courte ou longue on la fera servir.
Les fruits sont assez gros pour contenir le Louvre,
C'est dans ses profondeurs qu'un lunatique s'ouvre
Divers appartements eni forme (le palais,d
Tandis que <le sa chair, délectant son palai,
Il passe un lustre entier au fond de cet asile,
Y trouvant le couvert, et le vivre facile.

D'autres ont des sifflets dIont les cris très aigus
Vous déchirent l'oreille aussi bien qu'un obus
L'aulne en est la matière: au moment où la sève
A détaché l'écouce, aussitôt on l'enlève
Et le bois dénudé par le fer est rédait,
Et recouvert s itôt le son premier lIbit.

Ceux-ci sont des chanteurs dont la voix soupirante
Traverse du bouleau l'enveloppe vibrante
L'ivoire dentelé forme cet appareil,
Et soutient en dedars l'extérieur vermeil.

Ainsi tous ces héros, ces favoris des Muses,
Armés le leurs sifflets, nouvelles cornemuses.
Ou du tissu poli qui rehausse la voix,
Lui donne plus de charme et de force à la fois,
Vont d'un parfait accord et chantent en cadeticu
les exploits surprenants et la rare vaillance
Du seigneur Malborough, ainsi que son trépas,
Et philomèle en deuil qui pousse des hélas !

Après eux vient la foulo et compacte et serrée,
Vêtue en jour de fête et le pourpre parée,
Des forêts le feuillage et le sable des mers,
Les glaciers <le frimas qu'engendrent les hivers,
A ces fiers habitants sont inférieurs en nomibre.
Il n'est pas en ces lieux un seul visage sombre,
Tout regard est limpide et tout front radieux,
Toute bouche sourit d'un sourire joyeux.

Au moment où Michel, tout royonnant de gloire,
Déjà se contemplar.t aux fastes de l'histoire,
Apparut à la foule en sa mâle grandeur,
Le peuple, en le voyaut, s'exclama tout dun chour:

") mortel généreux, citoyen démocrate !
Laisses-tu pour jamais de ta patrie ingrate

" Les enfants malheureux, indignes de te voir ?
" Oh ! sois le bien-venu sur notre heureux terroir
1 Tu feras notre joie et toutes nos délices,
je Toi, le roi des mortels, qui commaudes aux vices,

Qui te-ris des vertus et des mreurs et des lois,
" De tous les préjugés, causes de tant d'cffrois,
" De ces vieilles erreurs de la foule imbécile

Qu'inventa pour régner le Pape en son concile
" Loùange, honneur et gloire à ton vaste cerveau,
" Ce centre de science et (le force, ô Darveau !

Sans toi le règne heureux (le la démocratie,
Broyé sous les efforts de cette orthodoxie,
Dont on berne le peuple afin de l'exploiter,

" Dans la nuit du chaos se verrait garrotter !
" Sas toi, le peuple, hélas ! croirait à Pinnocence,
" Priverait ses désirs pour faire pénitence;

L'hypocrite prétraille jouirait à toujours
" D'entendre en confession de charmantes amours!

Mais, grâces à toi seul, on verra disparaître,
Les préjugés, l'erreur, l'influence du prêtre!

" Honneur à Louis-Michel ! que son nom soit vanté,
" De l'aurore au couchant, dans sa postérité!
" Honneur! cent fois honneur à Darveau démocrate

Il est grand, il est noble, il est rouge écarlate !"
Tandisque vers les monts, les longs échos des bois

Répètent tour à tour ces mille et mille voix,
La foule vers le temple a dérigé sa marche.
Jamais lejtemple antique où se vénérait l'arche,
N'offrit de tels trésors aux regards des humains!
L'architecte jamais de ses habiles mains,
N'a tracé le dessin d'un pareil édifice !
La pourpre des rubis a sur le frontispice,
En colonnes (le feu, bravé les fiers autans;
La superbe coupole, où la hache di[ temps
Ne saurait exercer son despotique empire,
Va cacher dans les cieux sa flèche de porphyre!
Et la sublime porte, éternel monuement,
Lance les mille éclairs du plus pur diamant;
Sur des gonds de saphirs roule maiestueuse
En découvrant les feux de la voute orgueilleuse.
Sur des colonnes d'or en faisceaux s'élançant,
La voute étale aux yeux l'émail éblouissant;
Les sept couleurs d'Iris y brillent à l'envie,
Et font naître la joie à la terre ravie !

Les mille échos du temple ont retenti soudain
Sous les pas éclatants du lunatique essaim.
Déjà le grand pontife avec pompe s'avance;
Son vénérable aspect impose le silence.
C'est l'heureux Jean-Baptiste, illustre en nos climats
Par ses pieux dehors et son cruel trépas.
Il s'est gagné le cœur de la noble déesse,
Pour avoir célébré les rites de la messe,
Sacrilège effrayant aux yeux de l'univers!
Il s'avance aux accords d'harmonieux concerts,
Jusqu'au pieds des autels, où, la tête inclinée,
Il prie à haute voix, la foule prosternée
Répétant avec foi la prière qui suit:

(A continuer.)

Vor'. r..
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AVIS.
Nous prions ns abonnés de la campagne

et de la ville de nous faire parvenir immédia-
tement' les sommes qu'ils nous doivent. Un
Collecteu passera chez les abonnés de Qué-
bec.

. Nos lecteurs nous pardonneront de
n'avoir las publié le Bourru la semaine
dernière : des affaires très importantes appe-
laient notre propriétaire-imprimeur à Mont-
réal, c'est la seule cause de notre défaut.

CHEMIN DE FER DE LA RIVE-
NORD.

M. L. H. [angevin, maire de cette ville,
nous est arrivé depuis quelque temps, avec
(le bonnes nouvelles. Comme nous l'an-
nioncions dans notre dernière feuille, il ap.
porte les conditions posées par les capitalis-
tes anglais pour le prêt des fonds nécessai-
res à la construction du chemin de fer de la
rive-nord. Selon nos prédictions, ces
conditions sont très acceptables et moins
onéreuses que le peuple n'était générale-
ment porté à le croire. Il est vrai <que les
capitalistes exigent de nous (les sacrifices,
mais nous savons, a n en plus douter, que,
sans sacrifices, le chemin de fer ne se fera
jamais.

Comme il est possible que quelques-uns
de nos lecteurs ne connaissent pas ces con-
ditions, nous allons en reproduire un résumé
du " Journal de Québec," le voici.:

Ib. La corporation <le la cité de Qué-
bec prendra pour £250,000 sterling des ac-
tions de la compagnie et renoncera pour dix
ans à.tout intérêt sur sa part te souscription
au profit des autres actionnaires, ceux-ci
représentant une mise-de £1,250,000 ster-
ling.

2o. La corporation renoncera. à la part
des terres à laquelle elle aurait droit à cause
de sa souscription, c'est-à-dire à 250,000
acres."

,Voilà les conditions aux quelles nous
pouvons avoir le chemin de fer de la rive-
nord ! Dans quelques jours, les -citoyens
de Québec vont être appelés à se prononcer

pour ou contre- ira-t-on les -rejeter en re-
nonçant pour toujours à l'espoir d'ivoir le
chemin( de fet ? Et ! quelle serait la raison
qui ferait agir les citoyens de la sorte ? ,Se-
rait-ce la crainte de ruiner la cité par les
intéréis ? Considérouns donc que, sans le

l heiin de fer le la rive-uord, Québec sera
ruiné d fond et comble aval.t longtemps
tandis(lque, au c ontraire, la tuction de
la voie ferrée va doubler, tripler la valeur
<le la propri'é ! Et ce qui est le plus tir:

gent maitenant pour la population <le Qué-
bec, c'est 'le l'emploi pour la main d'euvre,
c u'st de l'uv'îsrage, sans quoi. nous ni'aîv''ns
pl besoin (le penser à l'avenir !

Citoyens de Québec, rappelez-vous ce
que nous vous avons dit dans notre dernier
nurnéro sur la nature des ennemis que vous
aurez à combattre. N'oubliez pas ce que
nous vous avons nr5dit'; car bientôt va
commencer la luttj! Regardez comme en-
nemis du chemin de fer, tous ceux qui cher-
cheront à entraver sa marche ! Car il en
est peu qui oseront 4se prononcer ouverte-
ment contre ; mais on cherchera à faire re-
jeter les conditions, et le résultat serait le
même que si l'on avait pu faire déclarer
aux citoyens de Québec qu'ils ne veulent
pas'du chemin de fer de la rive-nord!

UN FRANC-JUGE!
L'Observateur du 28 juillet dernier con-

sacre au docteur Rousseau une Yignette'qui
nous rappelle une lamentable histoire.
Telle était la posture, tels étaient les gestes
et grimaces de Mons. Louis-Michel, au
retour de son excursion amoureuse au fau-
bourg St. Jean-!-Monsieur Johncy est un
malin qui rit sous cape en voyant qu'on
publie aussi bénignenviît ses méchancetés.

Ensuite il y a un compte-rendu lucide du
procès du docteur avec le ' évéresd curé
Harper, et de sont issue malheureuse po'ur
NI. Rousseau. Dans ce fameux article où
le çel abonde, on lit ce qui suit :

" Nous nous abstiendrons de dire qui,
du docteur Rousseau ou du curé Harper,
méritait d'hériter de cette succession, . .. "
C'est imaliheureux que Mons. Lmns garde
ainsi sa science pour lui seul ! N'êtes-vous
pas journaliste et comme tel, ne devez-vous
pas communiquer vos vastes connaissances
à vos mille abonnés ? Qui sait ? le juge
s'est peut-être trompé en rendant un tel
jugement, et vous feriez si peu dq cas de la
ustice que (le lui refuser vos lumières?

Allons donc ! soyez plus charitable et
faites-nous connaître tous les trésors de
science enfoncés dans les vaste cavité (le
votre cerveau !

P. S.--L'article (le l'Observateur con-
tre le Dr. Rousseau est )aux sous tous les
rapports ; il est vrai que ce n 'est rien de
surprenaint. Il est faux, premièrement,
parce que le Dr. n'est nullement intéressé
dans ce procès ; qui a pour demander esse la
belle-mère lu Dr. et pour défendeur le
Rév. M. Harper ! Il est faux, seconde-
ment, parce qtue juigement n'a pas été ren-
lu en cette atfire : o n'en est encore

qu'à l'snquête !! 11 est flaux, tr9isièmie-
ment, parce qu'il contient des insinuat ions
calomnieuses !!!

Si M. Roussea" n'était pas mieux payé
l'aucun (le ses patients qu'il ne l'est par la
famille de la femme <lu célèbre notaire P.
'G., i y a long-iemps que le Dr. serait ré-
duit à n'acheter que. (les pa ins d'épice.
HeureusGment, M. Rousseau n'a pas encor:
éte dans la dlou.eureuse nécessité de faire
vendre ses chitf ns

NOTRE POEME.
L'Observateur se trompe encore, lorsqu'-

il attribue à notre ami, M . P . le poème (le
"La Pochettade," et M. P. ne (toit pas en
avoir la responsabilité. C'est assez <rôle
le voir la sortie que font ces messieurs, sor-

tie brusque s'il en fut jamais ! Jusqu'à pré-
sent, on eut dit que notre poème ne les cha-
touillait nullement, et voilà que tout-à-coup
la bile fait exploision et manque (le submer-
ger notre ami ! Il est malheureux d'être
exposé à des coups aussi rudes que ceux
portés par ces géants <lu journalisme

L'auteur <le l'article foudroyant dont nous
parlons, est un poète co>nsonmé qui se gri-
se d'opium pour enfourcher Pégase, car il
n'a pas le coJrage de franchir, la tête ride,
les hauteurs du Parnasse ! Le grand honme
accuse l'auteur (le notre poème de copier
les vers de Delisle et de Lamartine, et de
ies intercaler parmi les siei.s. Puisqu'il se
fait fort d'avancer une pareille chose, il
<loit être capable de la prouver ; c'est pour-
quoi, nous sommons le fameux poète de
nous (tire combien il y a (te vers étrangers
dans la Pochettade et de les citer. Nous
ne prétendons pas qu'il ie s'en soit pas glissé
du tout, car la mémoire peut bien avoir gar-
dé quelques- vers sans qu'elle sache <le
quel auteur ils viennent; mais ce que nous
serions curieux dle savoir, c'est le nombre de
ceux qui se seraient glissés airsi dans notre
poème. Veuillez donc nous le dire et nous
vous serons reconnaissant.

Le rédacteur (le la petite feuille trouve
nos vers exécrables et cela ne nous sur-
prend pas, et tie saurait nous fâcher non
plus ; car il n'est pas d'une bien grande
valeur le jugement le celui qui rédigeait le
feu Vational, puisque le Journal de Qué-
bec a été obligé d'employer plus (le deux
grandes colon)es à corriger les gentilles
fautes de fiançais d'une seule colonne, prise
au hasard, de ses articles éditoriaux !

Il dit :. . . il couvre. . . .. d'insultes pois-
sardes les membres LES PLUS NOTABLEs du
parti démocratique. Si les pîersoniages <le
la .Pockettade sont les membres los plus
notables du parti démocratique, vous ne
deveiez pas l'avouer : que sont donc les
autres, granîd Dieu

En outre, quand même il serait vrai que
nous aurions copié Delisle, ce dernier n'en
serait pas plus fâché que Mme. de Staël que
les rouges ont été applaudir, un jour, à l'Ins-
titut Canadien ! Ces tuessieurs ont beau-
coup flatté celui qiui fut Il'ngtemps leur
chef, d'avoir eu la bonne idée de copier un
auteur si digne de l'être et dont la lecture
a tant de charmes pour les auditeurs

UNE MISSION INFRUCTUEUSE.
L'on sait que M. Chiniquy a parcourir

une grande partie des Etats-Unis pour pré-
lever les fonds nécPssaires au rachat de s'n
église aux Illinois. Si l'on en croit le De.
morral de Rochester, il n'aurait recuniu'r
partout que des inditflrents. L'appel qu'-
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il a fait aux villes de Pîi4adelphie et de
Baltimore n'a pas eu plus de succès et le
malheureux a dû abandonner sa wissaw de
,désespoir.

Nous remercions MIM. J. T. Broufseau
et fières pour l'envoi de leur Notice lis.
fin-îographsique Sur La Fête Célébrée à
(,tuébec le 16 juin 1859, foar Du Deux-
i'entieme Anniversaire de lArrirée de
MonseigSneur flE MoNTMonENcT-l AVAL en

Canada, et nrous les félicitons d'avoir eu
l'heureuse idée je pu.blier ce petit ouvrege
destiné à perpétuer la mémoire d'une fête
si belle et si remarquable parmi les num-
breux événemtents de notre siècle.

CORRESPONDANCES.

Adieu ! cité de Québec ! je ne te rever-
rai plus ! Je vais m'enfoncer pour toujours
dans les antres ténébreux des forêts ; car je
ne sairais pl désormais me faire voir à
aucun inorter ama naissance m'Exclut de la
société des hommes, je.oe suis plus qu'un
paria et mon jère aiguise des rasoirs!

Vowus êtes heureux, Pierre, Adolphe et
Louis-Micliel, d'avoir frappé si juste et de
ma'avoir forcé de fuir sitôt; car ma haine
vous eût été fatale à tous, si j'eus demeuré
un seul jour de plus dans la cité <le Québec !

Ne soyez pas surpris, messieurs du Bour-1
ru, si je ne réponds pas à une accusation
que i'a lancée l'Observateur. J'aurais
bien quelqutes explications à doniner, mais
je ne veux pas faire intervenir ici les ties
qui n'ont aucune atlaire dans la présente
querelle. Vous savez que l'Obàervateur
ment toujours et cela me suffit.

Quant au poème que l'on m'attribue à

Messieurs les Collaborateurs du Bourru, tort, je voudrais bien en être l'auteiirc'est-

Permettez-moi, je vous prie, le souffler a-due queje voudrais être capable d'en fai-
queque mos ax oeilesles -ciiii l re autant :i il est vriti que je ne suis pîeut-

quelques mots aux oreilles decrivaîiîs de
et être peas aussi en~ état (l'enut juger que leP Obervaeuret je vous ser-ai très recon-îuS' isevw-er, p.vos eteon Pierre. Cepuendant, coimma les ac-

naiussa ut.
Messieurs les érasèecitins que ces messieurs nie jettent à

larvau-p~e <leijr ('Oilr fau fi'uqera ei a
valeur, je vous jure uue haîne éternelle pour
avoir poussé la barbarie jusqu'à faire con- je vous lie ne sgin <l'y ndie.
iaître au public <le Quîébec que je suis le e danc la soidysne. e
fils d'un aiguiseur le rasoirs ! Vraimenit ce Ae Lous l ch ilait meseier

n'est pas agir en chrétien ! Comment vais- dur es gar<le cle q lit'use e
je faire,à présent, pour me présen.t- de% ait
le n mde, moi, le fil 5 d'un aiguiseur ? D'un Québec sont après faire un complot con-
seul trait d'une malice satduique, vous avez trs i iî.s doi binô po ire ace e
brisé mon avenir ! Scélérats ! que ne m'a- u
vez-v)us plfuôt ôté la vie, en m'atdminis- dépÔt d'ouate qu'il y conserve depuis tarit

rant une forte dose d'opium, ou bien eri ne dieu, es e
faisant écarteler par quatre boufs!. Au

oinsotrer : cette nuit, je me mettrai en rou-
oun moment, tandis qu'à présent dur q e. Si j allais faire la rencontre de Luis-

réduit à aller cacher ma honte dans les q q
broussailles dlu cimetière St-Charles, où amoureuse, je juerrais <le honte er le voy-

n1auai ue l bo A(.?ljîe e ~ att Heu reusement qu'en paiiaint de nuit,nilaurai que le bion AdUlphie pour me colnso-.
I r ! Il n'y a que les affligés pour prendre je né cours pas d'autre danger.

part aux peines des autres: depuis que Ros-
sinante est mort en rie laissant à ce cher J. B. PLAMONDON.

Adolphe qu'un mauvais râtelier, il connaît
tout le poids du chagrin et 12 prix des con-
solations !

Si au moins je savais exhaler ma douleur, Le navire I Wistar " reposait bien tran-
comme vous le faites, par une suave poés;e, quillement sur ses deux ancres dans le Port
peut-être y trouverais-je quelques soulage- le Québec. lorsque Mercredi dernier, un
isents à mes chagrins ; mais non et les vers digne rejeton de la race porcine voulant

<le Delisle et de Lamartine sont tout usés : prendre un exerrire de natation se jeta
ils n'ont plus aucun ciarme pour moi t précipitamment dans le fleuve sans en pré-

Ne riez pas de mon malhieur, MM. venir même le cusinier, à qui il faisait un
Pierre et Louis-Michel ; vous devriez com- tort considérable. Aussitôt grand tapage à
preudre que ma naissance ne doit pas m'ê- bord. Les uns courent aux chaloupes, les
ire imputée. Ah !si j'avais le bonheur,com- autres aux amarres. Tous se pressent, se
mue vous, l'être né d'un marchand de bis- nuisent; et pendant ce temps là l'on voyait
cuits et de fromages raffinés, ou bien d'un le digne quadrupède fendre péniblement
meiager qui promène tout le jour le balai l'onde douce.
dans le bureau d'une banque, je n'aurais Un matelot voyant le danger imminent
pas à accuser la nature cruelle et marâtre ! que court cet intéressant animal, s'attache

Je nie vous pardonnerai jamais votre il- une l<igueTorde autour du corps et Sélance
lastre naissance et le m(pris que vous faites à sa rescousse. Mais le malheureux marin
d-s genà de vile extraction ! avait oublié d'attacher l'aure xtremité de

la corde à bord du navires, de sorte'que la
corde filait, filait toujours, et le matelot
aussi.

Heureusement ou malheureusement, se-
Ion que le lecteur a plus ou moins de sym-
pathies pour ce pauvre marin, un pifote
passant par là par hasard apperçut un bout
<le corde qui flottait sur l'eau. Aussitôt
s'imnaginant se l'approprier, il tire la corde,
tire encore et tire toujours. Le ilote fut
tout étonné en sortant de l'eau notre mate-
lot, jurant ses grands'dieux que les plus res-
pectables cwsi4<»' du monde se noyeraient de-
vant lui, qu'il tie ferait pa le plus petit effort
pour en sauver aucun.

FAITS DIVERS.

ORIGINE DE LA BAÏONNETTE.-NOS

lecteurs ne liront pas sans intérêt -l'origine
le l'a, rme qui joue un si terrible rôle dans
la guerre actuel!e, et qui décide presque
toujours du sort des batailles.-L'Enpereur
Napoléon a lit dans sa proclamation à l'ou-
verture (le la présente guerre :-

" Les nouvelles armes de précision ne
sont dangereuses qu'à d.stance ; elles n'ei,
pécheront pas la baïonnette d'être ce qu'elle
a toujours été, l'arme terrible de l'infante-
rie française."

La baïonnette est en effets une arme par-
ticulière aux Français. Elle fut inventée,
àâBavonne en 1641, et employée en 1670
dans un régiment les Fusilliers du Roi.
Elle modifia sensiblement le système de
l'art militaire en Europe ; elle rendit la
cavalerie moins redoutable à l'infanterie.
En effet, la baïonnette est devenus l'arme
décisive des bataille. Selon une tradiction
locale, la baïonqette fut inventée dans un
pétit hameau des environs de Bayonne.

Voici ce qui en détermina l'introduction
dans l'armée française :-Dans,un combat
entre des paysans Basques et ces contre-

1 bandiers Espagnols, les premiers, ayant
épuisé toutes leurs munitions et ayant par
conuséquent le dessous, adoptèrent à leurs
mousquets leurs ongs couteaux, et réussi-
rent par ce moyen à mettre leurs ennemis
en fuite. La baïonnette ne tarda pas à de-
venir d'un usage général en Europe. Après
le régiment (les Fusiliers, plusieurs autres
régiments furent pourvus de baïonnettes;
les Dragons en furent armés en 1676. En
1678, au temps <le la paix de Nimègue,
tous les grenadiers français étaient pourvus
baïonnettes, mais la douille qui en ren>dit
l'usage si facile, ne fut inventée que plus
tard. En 1688, on essaya d'adapter. une
douille à la baïonnette, mais le besois d'u-
niformité dans les mousquets était un obsta-
cle à l'adoption de cette simple mais efficace
partie le l'arme. Les baïonnettes, à cette
époque, étaient une sorte de poignard dont
le manche, vissé dans la gueule du mous-
quet, l'empêchait de tirer.

La première bataille oh la b4ïonette fut
sérieusement employée fIt celle de Turia
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en 1682 mais la prenièrë eharge à lis,
baïonnette ne fut faite qu'à la bataille de'
Spire, en 170. Deppiù cette époque jus-
q'en 179*, la bUkinitette, fut souvent em-f
ployée dans les batailles et l6 Prince de
Lignes Il'ppelait " une -ee particulièîre-
ment françt-ise." vfr la maniere dont les
franpais s'eri servaient. " Le boute est
terrible,." disit Souwareff," matis: la baïon-
nette est pruden*è et sûre."l

Le Leader de .tendredi anwonee 'arrivée
à Toronto de Son Excellence le Gouver-
neur Général et Lady Head, atcompagnés
de Son Excellence l.e lieutenant-général
Sir Williarw F. Williams, baronet, lieute-
hant-gouverneur de cette Ptovince et coin-
mandant général les forces. Une garde
d'honneur des Carabiniers Royaux canadi-
ens s'est rendue sur le quai, musique en tê-
te, pour y recevoir leurs Excellences à leur
arrivée.

-tes bureau* du département
res se fermeront à To.onto le 20
rant et s'ouvriront à Québec le
prnchain.

des ter-
dhicou-
10 abut

TUÉs PAR LA FOUDRE.-Tfn correspon-
dant du Courrier, qui écrit de Saint-Ger-
'• is à la date du 30 juillet, annonce en ces
termes la mort de deux jeunes gens frappés
par la foudre :

" Hier, vers 4 heures après-midi, fa pa-
roisse Saint-Gervais était tout-à-codup pion-
gée dans la plus profonde consternation.
Napoléon Portier, l'un des fils du réprésen-
tant de notre Comté, et Franiçois-Xavier
Garant, appartenant à l'une des familles les
plus honorables de l'endrolt, le premier
aigé de 19 ans, et l'autre <le 14, furent frap-
pés et tués instantanément par la foudre,
au milieu d'un champ, au moment oà'ils
cherchaient à se mettre à 'abri, Hon-ère
fortier, frère le l'un d'eux, fut añqsi lirti-
Mement brûlé, et trouva néanmoins dans
aan cœur assez le force et d'amour frater-
nel pour se rendre à lit maison et Y appor-
ter la fatale no)uvelle. Vous (dire la deso-
latioi, je dirais presque le désespoir des
deux famiHes, serait chose inutile scènes le
cette nature * . * "-=J.-d-Québee.

AP1Xti1TI4N UE TROs OURS SUR IE CAP
-roUMETE.-Jeudli passé, le 23 juil le,
deux écoliers On vacances, à la fer-me du
SéanJnaire,.ù Saint-Joachmn, acc irnpagns
de M. l'abbé S. M. se renîdaier.t Sur le -ai

uîrnente pour jouir (lu magnifique tableau
qu'o'%iperçoit (de ce lieu élevé. Les trois
t0ui-isteu n'étaient qu'à une centaine dîe pas
de Idccr&iix qui est placée sur le poiot le
plhusée é lu cap, lorsqu'ils vi-ent à leur
grande surprisetà une, Vingtaine de pas de-
sYdnt eux, une ouvae accompagnée de ses
deux petits. A W vue de tes trois pers,'n-
pag*sjes touristes s'emapressèrent le leur
'é.4g pgirnent le terrain taußsi que le Icur
v-té, ces hôtes redmnitaB1s rèprenaient le
chemin de leur tanière.-eni.

ANECDOTEŠ. vous voulez, mais si je sais l'allemand à
hl'euse qu'il est, c'est tout simplement pour

L'autre jour, quand les prioners autçi- les avoir entendus causer entre eux.
cbiens parcouraient Les rue& 4rléans, une

ule Rmbreuse s'assemblatt su leus passa- -Un offlcier zotuave ayant reçu une
ye ; o% se presait, ou se bouacu.*it iur les balle dans la cuisse au combît dPaletro
voir.. Cette c<ouriosité n'avait riei diu reste tue transporté à lambuhane. ý iè,
d'e bAesait pour eux. F.n 'ranee, où sait deux jours, les chirurgiens ne firent q-

ompatir anz souffrances dle fenOmi vain- sonder et chercher. L'officier, qui souffrait
elnet l'o a de haine que contre ceux' qui beaucoup, finit par leur demander ce qu'ils
sont kwts. Pour cel.uï qui est tombe, on ne faisaient.
ressent plui que de la pitié et de la commi- -Nous cherchons la balle, répondirent
sération, car -l'on sait estimer le courage les chirurgiens.
aussi bien chez un, etranger que ehez un -- Mille bombes! s'écria l'officier, il fal-
Français. lait dune me dire cela plus tôt ; je lai dans

.Tout à coup les prisonniers se trouvent ma poche.
en face d'un petit garçon de sept à huit ans
qui était parvenn à se faufiler entre les jam- -Oh ! les Femnesy les femmes ! écoutez
bes des grandes personnes. Le petit gar- la plainte (le Fatrick O'Brier, un brave Ir-
çon les regarde avec attention, puis, quand landais s'il en fat. O'Brien délae bord
il les a bien considérés, il les salue profon- sous serment que sa femmes l'époua par
dé ment. dépit Lui, pour l'accabler, sous ses bien-

Un colonel, qui faisait partie du dètache- faits, lui meubla une jolie maison dans la
men.t, fut flatté <le cette marque de déféren- 16'êre rue et se crut sauvé. Le maîhew
ce de la part d'un- si jeune enfant. Il le reux ! qu'il connaissait peu le-coeur féminin.
prit alors dans ses bras et lui demanda dans Sa mison dont il voulait faire un paradig,
le meilleur français qu'il put :devint bientôt un enfer. Non contente de

Pourquoi nous as-tu salués, mon pe- lui rendre la vie dure, Jane lui meait e r
tit enfant p gyagre usqe' ses vêtements pour aller qe

Parce que, répondit-i1, onl m'a (lit que driser. Lorsquil r'eut plus s rien, elle
VOUS étiez bief malheureux. l'abandonna en lui laissant so m pris pola

Il Hélas oi6lit le colo- tout souvenire Il c avait cinq mois qu'ils
nel en forndant en larmes. Mais c'est ! toi étaient mariés ien ecroyit à li
dle respecter aini le malheur ; si j'avisa fin. me ses persécutions ;il repirnit libre-
quelque co e à te donner pour le plaiSir ment ; maus son bonheur ne fut ns de Ion
que tu M'as, fait, ja te l'offrir-ais,.mois3je, ne (rue durée. Un) our,. Y'ho)rrible rmégère li
puis que t'embrasser ; veux-tu que je le apparut dans son atelier, ap- bas de la
tasse ? vill, et après l'avir accablé de repro-heg

"-PL'enfant tenit sa joue rose au prison- eUe le robça, sans qu'il y pût mais. Le
nier, qui l uembrassa avec efausion, au mili- lendemai même scène et même voée et
du de la vive émotion les nombreux specta- ainsi de suite. Il n'y avait aucune raison
teur de cette scène aussi simple que ton- pour que peair finit Jaînaisi si Vendredi, elle
chante. ne lui avait jeté à la tempe gauche un cai-

puisu qui à failli le tuer, en q .ésence (le uje
enmoes quei ont poussé jumari déposer

vous ùaconter une histoire : 1 plinte,. Iane,cotiamnée à tinigt jours ds
En 1815, les Prussiens étaient entasse s prison seiement, jette ds regardx de cour

pêle-mele avec nos odats d as un hôpital r-ux sur son accusateur, en jurant qu'elh
de le frontière et les smur (le la charité ne le regartenu p-us. Si elle éteit seule
les soiaqient avet atant (e bî>rté que ment -M.!a g deu e arrele
s'ils eussent été des enfants du sol français.

La supérieurejoignait aux attentions les -Le correspondant du Nord racontf
p;us assidues des exho-tations en charabias qu'à Solferino, le général Manèque était î
franco-allemand. cheval au plus fm-t M la mêlée, 'quand

-Vous pas nang1rý. . vous lisane bu- voypnt un ami renversé, il sauta à bas po-
Vir.. .et vous bientôt rnarchir... pour le relever le brave général posait 

Les Prussiens,répondaient à tout hasard peine le pied à terre qu'un bolet venai
fa ! ia ! et la bonne sSur était heureuse enlever sa selle.
(l'avuir si bien su se faire comprendre en
allemand.

I e clhiruig7ién en ief, qui avait enteulu TOUtes lettres et corres
plusieurs de î-es speecre.s en pseudo-alle- ponlances, devront être aclreFséesfrawo.
mand, lui lit avec un magnifique saug-froid O s'abonne en s à G. I. Rg

--Ma sour, vous avez donc étudié l'alle; Nwtx, propriétaire, p restante, Quéhec
mand? boîte No. 266. Prix de labonnement

-Jamais ... par année ou '0 cents pour six mois.
-C'est inouï!. . mais comment arors

pouvez-vous le parler avec cette pureté? .
uera bien v docteur, veus me croirez siP u i m

1~


